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M.  DC.  XI  Y, 


A V Y'  dVn  nompareil  èxtafe, 
Franceic  veux  motiftrer  <^u  vn  Afe, 

En  t>tamant  fes  predidtions 

, Sur  le  bon4ieur  des  Scorpions, 
Troubla  ie  tien, troubla  ton  aife, 

QTvn  Boiiilloii  de  drogue  maûnaife 
Compofe  de  fimples  peu-doux 
De  principes,  t’cfnieut  le  poux. 

Que  la  partie  fut  bien  faite  ? 

A l'Almanach  dVn  faux  Prophète 

A Tes  quolibets  & Rebus , 

Ainfl  qu’au  tre- pie  de  Phœbus, 

Foy  Ton  adioüIlV.^  b chofe  eftrange 
A Paris  Mezieres  on  change, 

Sedam  Soiirons,où  chacun  court , 

Et  de  Paris  s’enfuit  la  Court, 

Vn  Almanach  dVn  faux  Prophète 
A Tes  vnis  fert  de  trompette 
Aueugles  plus  "que  Mauregard 
Au  fort  qui  a mauuais  regard,. 

De  deuinerfaifant  merueille 
Qui  n a pe>fcauoir  qu’à  M 
Il  courberoit  fbus  rauiron , , 

C’eft  vn  pauure  fat,  vn  liron 

Q^i  s’en  repent  & qui  detefte 

L art  quilafaid  mauuais  Prophète,’ 

Cefol  toutesfois  à foubs-maia 
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îrouMc  lafoiçefainâ:  Germain. 
"“Mais  c'e  Carefme  en  recompenfe 
Le pqiiîon  fut  en  abondance, 

Carà  Sedan  loihg  delamer 
L*on  faifoic  marmitte  efeumer/ 

Pour  celle  Principale  trouppe , 

Vrâyeft<|ueiamais  bonne  louppe 

Vq  tel  boiiilldn  ne  fift  iamais  I 

î 1 éil  ie  brouillon  de  la  paiît, 

Donc  les  doigts  font  autant  de  pirîccs 
Vn  viéil  hâbleur  de  ieunes  Princes, 
Oeconorïie  fortprouident 
Aux foldâts  donne  Cure-dent, 


Qui  prendra  h bien  Tes  befîcles. 
Que fai/àntdepâixles  articles, 
Derelleoniuy  debura  toujours. 


En  fin  ils  fe  trou  üOconc  courts 
Tous  ceux  qui  fuiuront  ces  amorcés, 
Ke  vous  ficzpas  en  vos  forces^ 

Les  Roysde  Paris  vont  deuant 
Ceux  de  Soil'ïons:,  c|ue  fi  au  vent 
L’on  merles  Lys&  Làuri-flamme 
L'augüfte  portiaidt  qui  enflamme 
D'Henry  le  Glàiid,  Sedân,Iamecs 
Maudiront  leur  rpaiüre  à iamàis,  ^ 
Car  fi  l’on  croit  lé  bruit  tjUi  'Vole  ' 


Le  Due  Lorrain, aiVec  Spinolle 


Se  conioignant  âuec  nollre  oft, 
Chàfieroiic  le  Regnard  bien  toll, 
pcfa  taifiiiere  fous-tenaine 
Qui  au  Vicomtes  d<^  T urraine 
N’appartiént  point,  que  ce  grifoii 
Retient  aux  fils  de  la  mâifon  , 

A çeu^  de  la  Màrch:  mais-  ô hoiit# 


Vrt  mauuais  Içurîer  ne  tient  ^ontc 

D’enfumer  au  trou  le  regnard. 
Ç’eft  crof  parlé  de  ce  pClard, 

Qui  à Saumur  moyennant  voire. 

Vénal  trompalc  Confiftoire, 

Les  fages  confeilsde  Mornay- 
Mais  vn  chacun  efteftonne. 

Les  Parlennens  auec  les  villes 
Ont  horreur  des  guerres  ciuiles. 

Les  petits  noblets  mal-contents 
Difent  qu’il  faut  prendre  le  temps. 
Faire  la  guerre  & fans  bataille» 

Sous  Roy  mineur  faire  gougaillc. 
Delà  Regenccfeioiier, 

Et  qu’en  eau  trouble  il  faut  noiier. 
A Soilfons  eft  la  Gour  nouuclle. 

Pour  le  bien  public  on  appelle 

_ Les  Eftats,  &:  pour  reformer 

La  France,  il  faut  contre  elle  armer; 

Leuredçndaidapour  deuile 

Le  bien, public,  O Renardife, 

1 1 fc  changera  à là  fin 

En  priué,  le  plus  fort  ÔC  fin^ 

En  auralanfieilleurepiçce, 
OnoftreDame  de  Lielîe,  ■ 

Que  vous  deuez  IçauoTr  de  gré 
Au  Duc  du  Mayne^^alieü  lacré, 
Sainôfe  Vierge  où  Ton  vous  reiicre. 
Son  pereen  iaugueUt  voulut  laire  ■ 
Ses  vœux, &:  moiuaat  peu  apres 
Le  Front  entouré  de  Cyprès» 

A Ton  fils  donna  mal  encontre. 

Si  iamaisilalloûeiicontne 
L’efiac,  le  i^uicc  du  Roy, 


Mais  vous  direz  que  c’eft  axroy , 

Cefl  e vnion  de  tant  de  Princes  , - 

N’eil  qne  pour  le^)iendesprouinccs*-  - ■ j 
L’euenement  le  fera  voir,  ^ 

Tous  ne  tendent  qoe  d’én  auoir,  ],-> 

Et  à cil  qui  peut  plus  mal  faire  , ^ , 

îl  faut  donner  plus  de  falai’re, 

Ainll  nous  difoit  Gueridoji  J 
En  France  l’on  ne-fait  guerdoîv 
Qu’à  ceux  qui  s’attaquent  au  Louure, 

La  grandeur  tqutçs  fautes  Gouure  5 , ' 

Sont  ces  gros  thons  qui  vont  rêmpant 

Les  rets  que  Famgne  en  grimpant 

Ourdidj  où  les  petits  demeurent,  r 

Le  coupeurs  de  bourfes  cri  rnéuienC  , 

Pour  auoir  couppé  les  pendants 
Encor  qu’il  n’y  euft  rien  dedanf,'  , . : 

Carie  vouloir  en  maléfice  . . ' • s -o  f 

Eu  repute  pour kjnalke.  f r^  ,u  , ï 

Ob  ien  Public,  O bon  vieillard  , , , » 

Couuert  de  la  peau  d’vn  Renard»  i 

Combien  la  Champagnejla  Brie,  -,  , - 

Rhetel,  Soiffons  t’inuoque  &prie. 

Bien  Public  qui  fus  au  viel  temps  ‘ . r 

Le  fuj et  d’armer  les  Titans  ^ ' : 3 : .ü  O 

Contre  les  Dieux,  fils  de  Pandprc,  .. r \ 

Il  faut  que  la  main  on  te  dore  - 
Pour  te  faire  quitter  le  fer,; 

Il  faud  roic  pouren  triompher  .> 

V n Loy $ vnze  qui  fifl  trefue^ 

Non  vn  Roy  mineur,  vue  veufùe 
A qui  le  bien  publjç  court  fus, 

Mais  tous  deux  auront  le  defifus, 

Car  les  enfans  deuiennçnt  hommes  i 


Et  les  affaires  où  nous  Tommes  • ' 

Viendront  à Paris  de  S oiflons. 

Bien  Public  nous  te  beniffons: 

Car  pour  appaifer  cefte  noife , 

Il  faut  bailler  le  fort  d’Amboi/è , 
Pour  tenir  Loire  foubs  le  jou, 
Poidou , la  Tourrai'ne,  ôc  l'Anjou,’ 

Et  pour  efclauer  la  Garonne 
Fautqu’vnetrompetteon  leur  donne. 
Dont  lefonenroiiébien  toll: 


Feroit  amaffer  vn  grand  ofl. 

Qui  donneroit  longue  vaecance 
A vn  des  Parlements  de  France, 
Lequel  a la  Royncareferit, 

Qui  ne  veut  pas  Ton  droid  eferit 
Au  droi(3:  Canon  ôc  de  bonbardes 
Soubs-mettre,pour  auoir  nazarde? 
Des  trompetteurSjîefquels  trop  prés 
Corneroient  plus  haut  que  les  arreils. 
Pour  faire  renguainer TeTpee, 

Il  leur  faut  la  franche  lîppee. 

Et  leur  conter  des  miilions , 

Pour  Toudoyer  leurs  légions.  ' 

le  luis  d*aduis  tout  qu*on  leur  baille,^ 

Sauf  par  apres  la  reprefàille , 

Et  le  droiéfc  de  reuerlîonj 
Que  Tl  cefte  Tubmiflîon , 
î'Je  leur  Tiiffift,  il  faut  conquefre 
A la  fin  la  paix  par  la  guerre , 

Et  que  tous  Toyoris  recueillis 
Deffbus  la  bannière  duLys , 

Le  Pape,  Le  Roy  d'Iberie. 

Alainte  eftrangere  Teigneurie, 

Fai/ànç  i de  tuteurs , ^ 


i 


D’vn  miiieuc  feront  proteaeuts. 

Afin  qu’on  ne  leur  irapropece 

des  bénéfices  du  Pere,  ^ 

Ils  font  ingrats,  O 

Au  fils  du  grand  Henry  tu  doibs 

Secoursj  au  fils&  à la-  vcfue> 

Car  il  te  procurera  la  trefue 

Par  Ton  lanus,  Neftor  prudent, 

L’eftranger  nous  ira  gardant 
Safoy,reulemenc,choreeftrange, 

Les  François  qui  ayment  le  change 

Auront  Teternel  des-honneur 

De  guerroyer  vu  Roy  .. 

C raignez  vous  point  que  nos  Annalics 

Raco n ten t , âmes  défi  oy ailes. 

De  voûremere  ingrats  enfans, 

Qjie  vous  auez  rompu  les  flancs* 
Comme  les  vipereaux  froiflent 
Ceux  de  leur  mere,  quand  Us  nailient* 
Lavergongne&  le  repentir 
Vous  fera  bien  toft  reflentir 

Quevous  aucz  pris  les  lizieres 

Pour  le  bon  drap,  SoiiTons,  Meziercs^ 
Pour  Paris,  ^ qu  elles  au  roiiet , 
Ayant  pris  vn  mauuais  broüet. 

le  n’entends  François  ny  Latin, 
Mais  fi  ay- je  appris  au  lettrin 

Ceux  contre  vn  Roy  qui  s’armeront# 
Que  partes  vnlpinm  erHnt, 


